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BULLETIN CRITIQUE. 

Voyage du marchand arabe Sutlayman en Inde et en Chine 

r'dige en 851 suivi de remarques par Abuz Zayd Easan 

(vers 916), traduit par Gabriel FERRAND, bois de Mlle 

A. Karpeles [Collection Les classiques de l'Orienit, t.VII], 

Paris, Bossard, 1922, in-8, pp. 157; 21 francs. 

On sait l'interet - et l'emoi - que souleva en 1718 la pu- 

blication, par 1'abbe Renaudot, des Anciennes relations des Indes et 

de la C/tine de deux Voyageurs Mahlomdtans qui y allerent dans le 

IXe siecle. D'aucuns crierent 'a la mystification. Le manuscrit dont 

le traducteur s'etait servi - et qui est reste' un unicurn - fut enfin 

retrouve en 1764 par de Guignes, et le texte en fut imprime' en 

1811 par les soins de Langles, mais nont publie; ce n'est qni'en 1845 

que Reinaud publia enfin l'edition tiree en 1811 1), en 1'accompagnant 

d'un e traduction et d'un important commentaire, le tout sous un 

titre assez long que je ne citerai que par ses trois premiers mots, 

Relation des Voyages. 

M. Ferrand, dans ses travaux anterieurs et en particulier dans 

ses Relatiorns de voyages et textes gdographiques arabes, persans et 

turks, a toujours rendu a l'ceuvre de Reinaud un hommage merite. 

Mais a 1'6poque oui Reinaud traduisait et commentait la Relation 

des Voyages, les connaissances historiques et geographiques sur 

1) II y a done une petite inexactitude dans l'Introduction dii present volume, quand 

on nous dit (p. 12) que "le texte arabe... fut publie en 1811, par Langles". 
27 
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l'Asie orientale ne permettaient pas comme aujourd'hui d'interpreter 

les passages obscurs ou de corriger les legons fautives d'un unique 

manuscrit. La nouvelle traduction de M. F., plus exacte, de lecture 

facile, orne'e de bois inge'nieusement inspires du texte, sera accueillie 

avec faveur. L'execution materielle en est excellente 1). 

La collection des Classiques de l'Orient, de par son caractere, 

ne permettait pas 'a M. F. de se livrer aux discussions de6taillees de 

geographie, d'histoire, d'histoire naturelle, que le texte appelle; 

M. F. avait 'a vrai dire accompli dej'a une partie de cette tache 

dans les t. I et II de ses Relations de Voyages; esperons qu'il 

l'achevera dans le t. III 2). Sans chercher 'a anticiper sur ses 

recherches, je ne crois cepelndant pas inutile de lui soumettre des 

a present quelques observations que la lecture de son livre m'a 

suggerees. 

La premiere concerne la nature meme de l'ouvrage arabe. On 

sait que le debut mianque, si bien que nous ignorons ce que ce 

debut pouvait contenir sur le ou les auteurs. Toutefois, la suite 

montre que la premiere partie a ete ecrite en 851 A.D., et que, 

posterieurement 'a cette date, un certain Abu Zayd al-Hasan, 'a la 

demande ou sur I'ordre nous ne savons de qui, ajouta dans une 

1) A la p. 34, "cFrancSuPr- est une faute d'impression pour cCFaniurcc; on a deox fois 

(p. 41 et 72) une forme incorrecte "vetissent" pour "v8tent". 

2) En dehors de l'ouvrage meme de Reinaud, il y a lieu de consulter les etudes 

critiques importantes qui lui ont et6 consacrees par Quatremere dans le Journal des Sa- 

vants de 1846 et 1847 (M. F. ue me parait pas s'y etre reporte), par Dulaurier dans le 

Journal Asiatique de 1846, et par Alfred Maury dans le Bulletin de la Socidet de Geo- 

graphie (avril 1846), ainsi que le premier volume de Yule, Cathay and the Way thither, 

reed. de 1915, I, 125-134 et 241-244. Lassen (Ind. Alterth., IV, 912-944 et Anhang, 

passim et surtout 81-83) vaut encore d'8tre feuillet6. I1 va de soi que les Prairiesd'Or 

de Mas'ndi, qui ont tant de pages en commoin avec le Voyage, doivent etre lues en m8me 

temps, et permettent de discuter les legons de notre unique manuscrit. M. St. G. Mvlrea 
a exhumi dans le Moslem WYorld d'avril 1922, sous le titre de An ancient account of 

India and China, l'article consacre en 1833 par Bridgman, dans le t. I du Chitzese Repo- 

sitory, a la traduction anglaise du travail do Renaudot; cela n'en valait pas la peine. 
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secoude partie une serie de remarques nouvelles, en particulier celles 

aqti'il devait 'a Jbn iWahab, lequel etait alle en Chine et y avait eu 

audience de I'empereur de Chine a Si-ngan-fou. Renaudot avait cru 

a tort mettre la main sur les recits originaux de deux voyageurs 

qui tous deux auraient visite l'Inde et la Chine. Reimaud reconnut 

bien qu'Abul Zayd n'etait qu'un curieux qui s'etait diligemment in- 

formn6 aupres des voyageurs revenus de ces pays lointains, mais tint 

que la premietre partie etait bien L'ceuvre d'un marchand Sulayman 

qui avait fait plusieurs voyages aux Indes et a la Chine. I1 y a 

quelques ann6es, M. Ferrand, apres avoir recueilli trente-neuf textes 

arabes, persans et ture relatifs 'a l'Extre'me-Orient, concluait: <<En 

somme, l'lnde transgane'tique, l'Indonesie et la Chine n'ont ete 

visitees que par un seul des auteurs orientaux precites: Sulaynian. 

L'authenticite de sa relation de voyage est evidente et indiscutable... : 

(Relations de voyages, I, 1). Dans le present ouvrage meme (p. 13), 

on voit que, pour M. F., cle livre I a ete redige par Sulaymaln 

lui-meme ou par un scribe inconnu d'apres les recits du marchand 

Sulayman, qui effectua plusieurs voyages en Inde et en Chine.: 

Je ne suis pas silr que Remnaud et M. F. n'aient pas indiument 

grandi le role du marchand Sulaymain. Voila plus d'un demi-siecle, 

Yule a formule' a ce sujet des (loutes qui ont chance, selon moi, 

d'e'tre fonde's 1). Ni Abu Zayd, ni peu apres lui Masludi ne nom- 

nenlt Sulaym an; Abu Zayd dit setulement (p. 74) que la premiere 

partie etait datee de 237 de l'hegire (= 851 A.D.) 2) et que (p. 129) 

1) Cath,ay2, I, 126. Yule, d'une critique si avisee, ne semble pas avoii eprouve une 
vive sympathie pour les travaux de Reinaud, ou l'extreme etendue de 1'erudition ne com- 

pensait pas toujours un certain manque de clairvoyance et parfois de sens commun. C'est 

Yule qui a compare (ibid., I, 11) les Relations poliliques et commerciales de l'Empire 

Romain avec 'Asie Orientale a une pyramide construite la pointe en bas. On apprecie 

cependant 1'annotation de Reinaud quand on la compare aux le9ons invraisemblables que, 

bien apres lui, les traducteuirs des Prairies d'or ont accepte'es sans broncher. 

2) Cette indication se trouvait peut-etre dans la partie qui manque aujourd'hui en 
tete de l'ouvrage. 
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c1'auteur du dit livre> 1) n'avait 1'intention de decrire que les mers 

de 'Inde et de la Chine, mais non ce qu'il y a 'a l'Ouest du Golfe 

Persique. Une seule fois (p. 38), un renseignement de la premiere 

partie, relatif 'a Hanfu (= K jj Kouang-fou, Canton), est annonce 

par: Le marchand Sulayman rapporte ce qui suit>>. Le nom de 

ce Sulayman ne se rencontre nulle part ailleurs. Cette unique 

mention est un peu du meme ordre que les zon rapporte que...> 

des pages 44 et 45 par exemple, ou les con dit...> des pages 50 

et 53; ce n'est pas en soi une signature d'auteur. 11 serait d'ailleurs 

singulier que I'auteur s'annonvat ou filt annonce ainsi 'a la troisielie 

personne au milieu meme du livre, alors que plusieurs passages y 

sont 'a la premiere personne (p. 64, 66). MeAme 'a supposer qu'un 

scribe ait mis par ecrit les recits de Sulayman, ainsi nomme 'a la 

3e personne p. 38, ce qui expliquerait que les propos du dit 

Sulayman fussent rapportes ensuite 'a la lre personne aux pages 64 

et 66, cela ne rendrait pas compte du <nous pechaimesp> qu'on 

rencontre des la p. 24. Qu'on ajoute l'incoherence de cette premiere 

partie, qui a bien 1'air faite de pieces et de morceaux, presque au 

meme degre que la seconde. Mon impression est que nous avons 

la l'ceuvre d'nn Arabe qui etait alle dans l'Jnde - et au moins 

deux fois 'a seize ans d'intervalle -, car c'est 'a propos de l'Inde 

qu'il parle 'a la premiere personne en temoin oculaire. Mais cet 

Arabe n'est pas le marchand Sulaymarn, de qui il invoque seulement 

le temoignage 'a propos de la Chine oui lui-meme peut-etre n'etait 

pas alle, de meme qu'il re'pete anonymement, avec des con rapporte> 

ou des con diti>, les renseignements que bien d'autres de ses com- 

patriotes avaient recueillis et colportes. 

Le second livre est dl 'a Abu Zayd al-Hasan, et renferme entre 

autres le recit fait 'a Abu-Zayd par Ibn Wahab de son sejour a 

1) La traduction de cette phrase chez M. F. est sensiblement diff6rente de celle de 

Reinaud (I, 141), et ne justifie plus l'etat que Reinaud en faisait (I, xv). 



403 BULLETIN CRITIQUE. 

Si-ngall-fou. M. F. admet qu'Abu Zayd ecrivit ce second livre vers 
916 (p. 13), que le voyage d'Ibtl Wahab en Chine est peu posterieur 
a 870 (p. 85), et qu'il le raconta a Abu Zayd en 915 (p. 86); ce 
sont la de3 donnees dont aucune ne se trouve dans le malluscrit, 
qet que M. F. a ajoutees elltre crochets d'apres les renseignements 
de Mastud1. On sait que Masud1 a publie en 943 ses Prairies d'or, 

et qu'il s'y trouve des pages si semb]ables - parfois identiques 
au teste traduit pour la premiere fois par Renaudot que Saitlt- 
Martin, dans l'article <<Renaudot de la Biographie Untrerselle, puis 
Quatremere, dans le Jothrnal Asiatzqete de janvier 1839, ont pu 
soutenir que l'auteur des Ancierrnes Relations n'etait autre que 
Masudl lui-meme. Cette opinion 'est plus defendable; la parente' 
des deus testes est sa expliquer autrement. Masud1 (t, 321) men- 
tionne un Abu Zayd Muhammad, fils de Yazld, originaire de Slraf, 

qu'il connut en 303 de l'lsegire (915 A.D.) a Basra ou le dit Aba 
Zayd etait venu se fiserl), et rapporte sur la foi de cet Abu Zayd 
une partie des renseignements sur la (:hine fournis par Ibu Habbar, 
qui n'est autre que le zIbn Wahab descendant de Habbar du texte 
{raduit par M. F. (p. 85). Malgre la diSerence de nom enstre 

l'Abu Zayd al-Easan du nlanuscrit et l'Abu Zayd Muhamnlad de 

Masudl, il ne parait pas douteus, comme l'avait pense SEteinaud, 

qu'il s'agi3Se d'un meme persoIluage. Mais est-ce a dire que ce 

passage de Masudl pertnette *le fiser a 915 le recit d'Ibn Wahab 

1) Tel est du moins le sens donne par Reinaud (I, XVII) et par Quatremere (J. des 

Savants, nov. 1846, p. 742, ou toutefois Quatremere pr8te a Reinaud une opinion absurde 

que celui-ci n'a jamais eue); la traduction de MM. Barbier de Meynard etPavetdeCour- 

teille dit all contraire que 303 de l'hegire est l'anne'e ou Aba Zayd vint se fiser a Basra, 

et Schefer a retpete' cette version dans 1e Livre du CenGenaare de l'Ecole des lan7ges 

OrientaZes (p. 8). Mais on ne voit pa3 pourquoi Mas'udl eut note une telle date, et la 

dconstruction arabe me semble d'ailleurs obliger g traduire comme l'a fait Reinaud. Je 

suis neanmoins etonne que Mas ndl ait pu se trouver a Basra a ce moment-la; c'est le 

temps m8me de ses grands voyages dans la Perse orientale et aus Indes, et lui-m8me dit 

silleurs (J, 2o4) qu'en 303 de l'hegire il a se'journe a Cambaye. 
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a Abu Zayd comme 1'a indique M. F., on a circa 916 la date de Ia. 

redaction des notes d'Abbu Zayd comme M. F. 1'a admis apres 

Reinaud 1)? Ce n'est pas certain, et la marge peut etre assez consi- 

derable. Pour le recit d'Ibn Wahab a Abu Zayd, il faudrait de6ter- 

miner s'il fut fait 'a Siraf ou 'a Basra. Ibn Wahab e6tait originaire 

de Basra, mais avait quitt4 cette ville et s'etait embarque pour la 

Chine 'a Siraf; dans laquelle des deux villes se fixa-t-il a son retour? 

Mastudi donne dej'a des reuseigntements d'Ibn Wahab avant de faire 

intervenir Abul-Zayd; on pourrait done penser que lui-meme a 

connu Ibn Wahab 'a Basra, ou y a recueilli les recits qu'Ibn Wahab 

y avait faits 'a d'autres. Mais Mastudi ne dit pas avoir vu lui-meme 

Ibn Wahab, et j'ai plutot 1'impression qu'il n'a rien su de lui que 

par Abu Zayd. Si Mas'udi n'a pas conuu Ibn Wahab, il est donc 

vraisemblable ou que celui-ci soit mort avant 303 de 1'hegire, ou 

qu'il n'ait pas habite alors Basra, mais Siraf, oiu Abu Zayd I'aurait 

vu avant d'emigrer 'a Basra. Tout ce qu'on pourra dire des lors. 

c'est que le recit d'Ibn Wabab 'a Abui Zayd se place 'a une date 

indeterminee, mais aiite'rieure 'a 303 H. (915 A.D.); il faut seule- 

ment qu'Ibn Wahab ait eu le temps de devenir 'vieux>> eintre son 

voyage en Chine peu apres 870 2) et le moment oiu Abu Zayd le 

1) En realite 915 et 916 ne sont l'une et P'autre que des approximations pour 30S 

de l'h6gire, 'a cheval sur ces deux ann6es; mais il n'y a pas de raisonpourdonnertantot 

l'une, tantot l'autre. 

2) Les eve'nement3 de 870, qui firent partir Ibn Wahab de Basra,dtaientbienconnus 
de. Mas'udi; quant au fait du depart, il pouvait le tenir d'Abn Zayd. Reinaud (I, cxxxv) 
a dit qu'Ibn Wahab s'6tait rendu a Si-ngan-fou apres l'avenement de Hi-tsong (automne 

de 873) et avant la re'volte de Houang Tch'ao (qui commence en fait en 875); Yule 

(Cathayx, I, ]33) s'est raiig6 a cet avis. Je ne vois pas sur quoi Reinaud se fonde. 

Mas'fldl (I, 313) fait accomplir a Ibn Wahab un "long voyage par eau et par terre" 
avant d'arriver en Chine, mais Abn Zayd lui-meme dit qu'apres les eve'nements de Basra 
en 870-871, Ibn Wahab se rendit dir.ectement a Siriaf oit il s'embarqua immediatement 
sur un navire en partance pour hI Chine. 11 y a donc autant de chances pour que Ib 
Wahab soit arrive a Si-ngan-fou sous le regne de Yi-tsong que sous celui de son succes- 
seur Hi-tsong. 
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rencontra. Quant aux notes d'Abul Zayd, il paralt s1fr que Mas'`dI 

les a utilisees et il n'est pas improbable qu'elles lui aient e'te com- 

muniquees lors de sa rencontre avec Abfl Zayd 'a Basra en 915; 

mais Abu Zayd les avait pu rediger un certain temps, voire plu- 

sieurs annees, auparavant. 

Je passe maintenant 'a des questions de detail. 

P. 17. -- cComme les cartographes musulmans qui l'ont preceded, 

Edrlsi et ses successeurs orientent leurs cartes le Sud en haut de la 

feuille... Cette disposition que reproduisent certaines cartes de notre 

Moyen Age, a ete initialement empruntee aux Chinois par les 

Musulmans qui I'ont transmise a 1'Europe.>> L'emprunt serait int6- 

ressant s'il etait etabli, et on doit esperer que M. F. nous donnera 

ailleurs les raisons qui le font proceder ici par affirmation, et non 

par hypothese. J'ignore si le probleme est aborde' dans l'important 

travail relatif 'a l'histoire de la cartoaraphie chinoise que M. A. Herr- 

mann a actuellement sous presse. 11 est exact les Chinois s'orientent 

face au Sud et que beaucoup de cartes chinoises sont disposees le 

Sud en haut. Mais on ne doit pas oublier que ce n'est pas le cas 

pour les plus anciennes qui nous soient connues, c'est-a-dire pour 

celles qui remotutent aux temps m6mes que vise M. F. Les deux 

cartes de Chine de 1137 etudiees par Chavannes, et qui reproduisent 

des modeles anterieurs dout l'un doit etre de circa 1043-1048, 

ont le Nord en haut de la planche 1); il en est de meme pour la 

1) Les deux plus anciens speczmens de la cartographie chinoise, dans B.E.FE-O., I1I, 

214-247. Dans une note additionnelle qui n'est jointe qu'au tirage h part de P'article de 

Chavannes, j'ai indique qu'il y avait encore dans la premiere moitie du XIXe siecle a 

Tchen-kiang une carte gravee sur pierre en 1142, et identique a celle des cartes de 1137 

dont l'original restait de date indetermin6e, la carte des Festiges de Yu. Mais cette carte 

de 1142 reproduit non pas I'exemplaire de 1137, mais un exemplaire de 1100 lequel 

avait ete grave lui-meme sur ll"exemplaire de Tch'ang-ngan". Cet "exemplaire de Tch'ang. 

ngan" ou sa copie de 1100 sont siurement a la base de la carte des Festiges de Yu de 

1137, et il est ainsi siur, vu la fidelite des copies, que, pour cette carte comme pour 

l'autre, la disposition qui place le Nord en haut est anttrieure a 1100. A l'6poque mon- 
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carte de 1247 conservee 'a Sou-tcheou et qui copie un original de 

circa 1193 1). La tres ancienne carte du pays Si-hia reproduite en 

tete du Si hia ki che pen mo, et qui remonte vraisemblablement, 

par des intermediaires inconnus, 'a un original anterieur 'a 1125, 

est aussi orientee de la meme maniere. La question que M. F. 

presente comme resolue me parait meriter un nouvel examen. 

P. 21, 47, 87. - Le narrateur de 851 rapporte qu'au dire 

unanime des gens de l'Inde et de la Chine, il y a quatre grands 

rois du monde: d'abord celui des Arabes, le plus magnifique; puis 

le roi de la Chine; puis le roi de Rum (Byzance); enfin le roi de 

l'Inde. Plus d'un demi-siecle pluis tard, Abui Zayd, reproduisant le 

recit fait par le vieil Ibn Wahab de l'entretien que celui-ci avait 

eu a Si-ngan-fou avec l'empereur de Chine vers 872-875, fait dire 

a l'ernpereur de Chine qu'il y a cinq rois: le roi de L"Irask, qui est 

au centre du monde, le plus riche, et qu'en Chine on designe sous 

le noin de << roi des rois >>; ensuite le roi de Chine, qui est le ( roi 

des hommes>>; puis le roi des Turcs (Toquz-o7uz), qui est le c roi 

des betes fe'roces ; le roi de l'Inde, qui est le croi des elephants ; 

enfin le roi de Rulm, qui est le zroi des beaux hommes . M. F. a 

raison de ine pas admettre que ce soient Ia exactement les propos 

tenus par l'empereur de Chine; celui-ci n'eu4t pas proclame la su- 

periorite du khalife de Bagdad 2); mais les deux passages, provenant 

gole, il y avait en outre encore a Lo-yang pres Ho-nan-fou (ma note additionnelle porte 

K'ai-fong-fou par un lapsus) une Carte gravee sur pierre de la Chine et des pays 6trangers 

qui remontait aux T'ang; c'est la le titre m8me de la seconde carte de 1137; toutefois 

la carte de 1137 ne peut en 8tre une reproduction, et nous ignorous si la carte gravee 

sur pierre sous les T'ang mettait le Nord en haut de la dalle. 

1) Cf. Chavannes, dans Mim. conc. 'Asie Orientale, I [1913], pl. V et VI. 

2) M. F. est un peu trop categorique sur la Chine "royaume du Milieu", entouree 

de barbares. La Chine du premier millenaire a subi fortement P'empreinte du boaddhisme 

venu de 1'Inde, et on trouve meme alors assez souvent tehong-kouo, "royaume du Milieu", 

designant non pas la Chine comme a l'ordinaire, mais L'Iude et plus specialement la 

region du Magadha, le madhyadef a. 
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ainsi de sources diffrentes (recit de Sulayman et recit d'Ibn Wahab), 

s'apparentent 'a une tradition qui nous est familiere, celle des 

cquatre Fils du CieLh, signalee des 1836 dans le bouddhisne chinois 

par lFe'dition posthume du Foe koue- ki d'Abel Remusat (p. 82). Je 

n'y insiste pas ici, car je vais publier dans une note speciale les 

renseignements que j'ai groupes depuis assez longtemps 'a ce sujet. 

P. 24. - .. . avec des crecelles, comme celles dont se servent 

les chretiens>>. Reinaud avait traduit _ par celoche>>, tout en 

indiquant le sens, plus tardif selon lui, de crecelle>> (I, 2; II, 6). 

Mais Quatrewere a fait remarquer (J. des Sav., sept. 1846, 516 -517) 

qu'il ne devait s'agir ici ni de ccloches>>, ni de cerecelles>, mais 

des ctablettes>> qu'on heurtait dans les eglises d'Orient pour appeler 

aux prieres et offices; je crois qu'il a raison, enicore qu'on paraisse 

avoir etendu parfois abusivement le nom de crecelle 'a ces instruments. 

Sur cette tablette ou h cf. aussi Rockhill, Rubruck, p. 116, 

qui la rapproche a bon droit de la gar.nlch bouddhique. 

P. 42. - s Campa (I'Annam et la Cochiinchine actuels)>>. I1 

faudrait dire seulement <<1'Annam actuel ; la Cochinchine actuelle 

dependait alors du Canibodge. 

P. 48. - <... le dirham . . . appele tatiri. .. Malgre Quatremere 

(J. des Sav., sept. 1846, p. 522), il ue me parait pas exclu que 

Reinaud ait eu raison (II, 16) de retrouver ici le grec a-rzp. Pour 

d'autres derives asiatiques possibles de osxep, cf. T'oung Pao, 1922, 

p. 97. 

P. 48. - ((La fagon de dater du Ballahra part d'une aune'e du 

regne du souverain qui I'a precede (sic), tandis que les Arabes da- 

tent de 1'hegire du prophete... > Le sic de M. F. montre bien que 

sa traduction le surprend lui-meme. Reinaud (I, 25) avait compris: 

cLa date qu'elles portent part de l'annee o'u la dynastie est montee 

sur le tr6oue. .. . > I1 va sans dire que M. F. n'a pas ecarte cette 

version sans avoir ses raisons, mais la traduction qu'il adopte n'offre 
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evidemment pas de sens, et il faut aboutir de quelque maniere soit 

a la version de Reinaud, soit a celle des traducteurs de Mas'ud1 
dans le passage parallele (I, 383): ¢[Ce3 drachmes] portent la date 

de l'avenement du prince reguant.> 

P. 50-51. - - z Le rhinoce'ros nsa pas d'articulation au genou 

ni au pied de slevant; la patte est molle (sans ossature) du sabot 

a laisselle.> Reinaud avait compris (I, 29): eI1 n'a pOillt d'arti- 

culation au genou ni a la main; depuis le pieA jusqu' l'aisselle, 

ce n'est qu'un morceau de chair.> I1 est impo3sible que ce soit la 
le sens. Deja Quatremere (loc. cit., p. 523) avait propose' pour le 

second membre de phrase: < . . . depuis le pied jusqu'a l'aiselle tout 

n'est qu'ane seuie piece.>> Telle est strement l'idee. Bien loiu que 
le rhinoceros ait ete retpute avoir la jambe <<molle (sans ossature)>, 

nous avolls evidemment affaire ici a la vieille legende selon laquelle 
le rhinoceros - on lui substitue parfois l'eletphant n'a pas d'ar- 
ticulatioll au genou si bien que, 'il tombeS il ne peut pas se relever. 

0'est ce que le passage parallele de Mas ud1 exprime de maniere 

plu8 developpee (I, 385-386): << La plupart de ses os sont comme 

soudes ensemble, sans articulation dans les jambes, de sorte qu'il 

ne peut ni s'accroupir ni se lisrer au somnleil a moins de 'ap- 

puyer contre les arbres au rniliell des jungle3.> Sur cette legende, 

cf. Laufer, dans T'oullg Pao, 1913, 361-364, et dans Chilese Clay 

Figtcres (Field WIuseum of Nat. Hist., Publ. 177), p. 146 1). 
P. 56. < Les eunuques, en C)hine, sont en partie originaires 

du pays.> Qaatremere (loc. cit., p. 525) a cite de nombreus textes 

a l'appui d'-ane traduction toute differente, que je ne SUi8 pas a 

1) M. Laufer n'a rencontre la mention de l'elephant au lieu du rhinoceros que dans 

le Physiologzzs, et a suppose que c'etait la une substitution occidentale arbitl ail e. I1 est 

donc interessant de signaler que, dans le S'w4gra des Causes et des Eyets dg bien eG d{c 

mal, teste bouddhique apocryphe redige presque sulement en Chine aus VIIe-VIIIt siecles 

et dont nous avons auj ourd'hui le texte chino is et des versions sogdienne et tibetaine, 

c'est l'elephant qui est representeo comme lvanimal aus membres raides, sans articulations. 
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meme d'apprecier: <<Parmi le3 eunuqlleS pluSieurs sont attaqlues de 

phthisie pulmonaire. > 

P. 61. - eVingt coups de baton entrainent la mort>. Il sem- 

blerait, (l'apres le contexte, qu'il y ett lieu d'ajouter stsur le dos3>> 
apres R baton >> . 

P. 61. - - <K[Le failli] regoit la bastonnade, qu'n l'ait convaincu 

ou non de posse'der de l'argent; il revoit la bastollnade dans l'un et 

l?autre cas; et on lui dit [en le chatiant]: sTu 1l'as pas fait autre 
echose que de prendre l'argent des autres et tu l'as (lilapide.>> 0n 

lui dit encore: zRends a ces personnes l'argent [que tu leur as 
cemprunte].> Il me semble qu'il y a dans ces propos une alter- 

native; le failli est batonlle dans tous les cas, mais on lui tient un 

discours differsnt selon qu'on lui counait ou Llon des ressources. 

P. 67. - La phrase <<Les Indietls sont entoure's par des roi3 

qui leur font la guerre>> est evidemment a nzettre apres la phrase 

qu'elle precede dans le texte actuel. 

P. 72, 141. - <...le hakan du Tibet>. A1. F. remarque que 

< c'est un titre etranger illexactement applique au roi du Tibet >. 
C'est vrai, mais, dans des passaves qui ne provienIlent pas de notre 
texte Masudl (I, 289, 353) donlle aussi au souverain du Tibet le 

titre de qayan. 

P. 75, 141. -- eHuanb 0'ao>. M. F. dit qu'Abu Zayd et hIastudl 

ont pour ce Jlom une legon fautive, qu'il a rectifiee d'apres les in- 

formations chinoises. M. F. a raison s'il entend par la que le vrai 
nom chillois du personnage etait eHuang 0'ao>>, dans llotre trans- 

criptioll usuel]e Houang Tchtao. iMais s'il veut dire que les trans- 

criptions d'Abu Zayd et de Masu(ll doivent etre ramenees graphi- 
quenzeut a <rHuancr 0'ao>, je ne SUi3 pas d'accord avec lui. Le 
manuscrit d'Abu Zayd ecrit 94 que Langles imprima en p?4, 
mais que Reinaud lut en fait iA;i4 Bansua; les editeurs des 

Prairies d'or ont garde la levon AilJ Yansu de leurs manuscrits. 
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II me parait bien que la bonne lecture est celle de Reinaud, sans 
qu'on doive chercher ici par esemple une alteration d'un i initial 
en ? et en . Le ffi houang de Elouang Tchtao est un mot a an- 
cienne gutturale itlitiale sonore, laquelle s'est completenlent amuie 
dan3 les dialectes modernes de la cote chinoise au Sud du Fleuve 
Bleu, de meme que dans la prononciation sino-japonaise dite go-orl (o) 
et dans l'emprunt vang de l'annamite vulgaire. Il n'y a donc riexl 
d'etonnant a ce que le nom de Houana Tchtao ait ete rendu par 
les Arabes avec un b initial. D'autre part, s- est pour eus UI1 des 
equivalerlts normaus du c- (tch-) chinois. Ils ont dd entendre et 
ecrire Banso (Bansu). D'apre3 Schefer (Liure du Centenaire de l'Ec. 
des l. O., p. 6), il est question de Eouang Tchtao dans Iba al-At}lir. 

P. 76. - Abu Zayd parle du siege de Hanfu en 264 de l'hegire, 
soit en principe 878 A.D. Selon moi, il s'agit bien ici de (:anton, 
et non de Hallg-tcheou co rnnl e l'avait cru Rein au d (I, CXXXVIJ). 

C'est en 879 que Houang Tchtao s'empara de CaIlton, et sa bio- 
graphie mentionne precisement a ce propos le commerce etranger 
qu; se faisait dans cette ville. 

P. 77. - eSon plojet se realisa: il devint le maltre de la ChiIle 
et il l'est encore au moment ob nous ecrivons (vers 916).> C!eci est 
impossible. Il 'avit en effet de EXouang Tchfao, et le teste me me raconte 
sa mort quelqvle3 lignes plus loin (et plus de 30 ans avant 916). 
Reinaud avait compris: eUne partie (le ses projets fut mise a exe- 
cution; c'est ce qui fait que, jusqu'a present, nos comtnunications 
avec la Chine sont restees interrompues. )> A cette traduction, 
Qaatremere avait propose (loc. Iaud., p. 529) de substituer la sui- 
vante: sEt les choses furent portetes par lui a un tel point, que 
les affaires de la (:hine sont restee3 jusqu'aujourd'hui dans un etat 
de desorganisation. > Quatremere n'etait vraisemblablement pas loin 
de la ve'rite. 

P. 96. zQuelqu'un, dollt le temoiguage est digne de foi, a 
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rapporte' que lorsque les coqs de ce pays se mettent a chanter a 

lsaube, comme il3 le font en Arabie, ils se repondent les un3 aus 

autres [sur une etendue qui atteint] jusqu'a 100 parasanges et plu8 

encore; [il en est ainsi] parce que les villages sont contigus l'un 

a l'autre et se succedent sans interruption; car il n'y a ni deserts 

ni ruines. > Il s'agit des etats du maAaraya de Jawaga (Java-Sumatra). 

Mais en Chine meme, la formule des coqs qui se repondent de 

village a village est courante pour exprimer la densite d'une popu- 

lation 1), et elle se rencontre deja trois siecles avant notre ere dans 

Mencius 2). Dans l'Inde, une idee analogue etait exprime'e par les 

coqs qui peuvent voler d'un village a l'autre 8)¢ 

P. 114. - Pour les compagnons des rois de l'Inde qui doivent 

mourir en meme temps que leurs maitres, ajouter aus referellces de 

Reinaud (II, 53-54) les remarques de Van der Lith et Devic, 

Livre dfes Mer?eilles de l'IwIde, in-4°, p. 194, et noter qutune cou- 

tume identique est signalee par les Chinois chez les Tibetains (le 

l'etpoque des Tang (cf. Bushell, dans JRAS, 1880, 443). 

P. 122. - gLe regime de baelxra dans l'Inde basara [est la 

forme arabise'e du sanscrit vatsara] signifiant zpluie) -[est le 

suivant:] .... > Le manuscrit a toujours wL. yasara, et telle est 

aussi la legon de Mas'ud1 (I, 327). Reinaud avait naturellement 

songe a ?2sarsas qui est le nom courant de la saison des pluies; 

mais la metathese et l'a long median de la transcription arabe font 

difEculte. Toutefois je (loute que le vatsara de M. F. aille mieus. 

La non plus l'a long ne s'explique pas, et surtout vatsara sigrlifie 

1) Cf. par esemple C. A. S. VVilliams, it manual of Chinese Metaphor, Changhais 

1920, in-8°, p. 74. 
S) Cf. Legge,CAinese Classics2 II, 183 184. Reinaud a deja fait ce rapprochement. 

3) Cf. Chavannes, Cinq cents contes, II, 271. Dans ane note lestee inedite etdestinee 

au 4e volume des Cixq cents conGes, M. S. Levi signalait a Chavannes que,dansl'ouvrage 

jaina Yasastilaka de Somadevara Suri (p. 14), on rencontre l'expression k2wkkutasamrpatyoo 

que le commentateur explique par "des villages que les coqs atteigllent facilement en 

volants'. 
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bien, dans certaines conditions, canne'e, mais non pas, je crois, 

<pluiei,, ni csaison des pluies *. 

P. 123, 141. - 'Ii y a, dans L'Inde, un groupe de gens qu'on 

appelle baykarj?. lls vont nus... > Et M. F. ajoute dans son Glos- 

saire; ((Baykarjy. Comme l'a indique' Reinaud, cette notation fautive 

est sans doute pour barq. Le manuscrit a _e ; 1'hypothese 

de Reinaud se rapporterait h un original sanscrit vairagin, c<libre 

de passions>). Mais je ne crois pas que vairagin, qui est d'ailleurs 

une epithete plutot qu'il ne designe une categorie speciale de 

religieux ou d'ascetes, puisse etre invoque ici. En effet, ces memes 

ascetes mendiants sont mentionn6s, de maniere independante, dans 

le Livre des Merveilles de 'Ihide (p. 155), oiu ils sont appeles )4 

blkftr. Les notes montrent (p. 194-195) que Kern a vu ici le nom 

meme des bhiksu ou moines mendiants; cette solution me parait etre 

la bonne. Or 5 bTkarji (?) est inseparable de 4 bikir, et 

tout au moins le debut bUk- du mot est assure. Pour la finale, 

peut-etre y a-t-il eu par erreur repetition de lettre dans bTkur 

() repete de ), ce qui donnerait un original blkut, et, dans 

il faudrait alors reconnaitre egalement y9 b plus une finale 

qui se serait induiment glissee dans le groupe , 4.L. Ce n'est 

la qu'une hypothese, mais, quelle que soit l'explication de ces 

divergences, je tiens pour tres probable que nous ayons affaire ici 

a une forme pracrite analogue au pali bhikklu, et en tout cas pour 

certain que vairagin est hors de cause. 

P. 138. - cls tiennent 'a la main un objet appele c'ara.>> 

La forme sanscrite est clkattra ou Yiatra, avec c aspire, mais, a 

l'aspiration pres, le manuscrit la transcrit remarquablement avec 

ou l'-a final bref est not'. Par contre, je me demande si, dans des 

mots comme m4o samar, camar, de la p. 50, nous sonrmes en droit 

de poser en principe que l'auteur arabe a voulu rendre le sanscrit 

camzara tel quel; ce n'est pas 'a des sauscritistes que les voyageurs 
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avaient affaire, et, dans les noms comnmuns comnme dans les noms 

propres, l'absence ordinaire d'-a final bref dans leurs transcriptions 

provient vraisemblablement de ce qu'ils recueillaient des formes 

dialectales oil cet -a final bref etait amui. Les transcriptions chi- 

noises du meme temps montrent souvent ces formes 'a -a final amui. 

Je ne suis donc pas d'accord sur ce point, mais sur ce poinlt seule- 

ment, avec la theorie trop generale exposee par M. F. dans ses 

Relations de voyages, I, 12-13. 

I1 y aurait bien d'autres remarques inte'ressantes 'a faire sur les 

informations geographiques et historiques, sur les coutumes, meme 

sur les legenides qui rendent si savouireuse la lecture de ces relations 

arabes de 'Inde et de la Chinie. Mais M. F. est mieux qualifie que 

personne pour les formuler, et nous ne pouvons que souhaiter, en 

raison merme de ce qu'il a dej'a donnen, qu'il ne fasse pas longtemps 

attendre le troisieme volume de ses Relations de voyages et textes 

gdographiques arabes, persans et turks relatifs a 1'Evtreme-Orient. 

P. Pelliot. 
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The Arabian Prophet, a life of Mohlammed from Chtinese 

and Arabic sources. A Chinese-Moslem work by Liu 

Chai-lien, translated by Isaac MASON..., with Appen- 

dices on Chinese Mohammedanism. Foreword by Rev. 

Samuel M. ZWEMER..., Changhai [et auj. Londres, 

Luzac & CO], 1921, in-12, xvii + 313 pages, ill. 

Depuis un demi-siecle, un certain nombre d'etudes ont ete 

consacre'es aux productions litteraires de l'islam chinois. On sait 

que cette litterature n'est pas tres ancienne - elle ne commence 

qu'au milieu du XVIe siecle -, et ne se distingue pas par beau- 

coup d'originalite. Il vaut cependant d'en dresser le bilan; c'est ce 

dont Palladius s'etait avise des le milieu du siecle dernier, en un 
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